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Une page denotre-histoire.
(suite et fin).

1867-1896
LA CONFÉDÉR'ATION

En disant à Mgr Taché que les écoles catholiques de Manitoba,
étaient protégées par la loi contre toute tentative hostile,
M. Cauchon avait raison en principe, mais il était mauvais
prophète, puisque les catholiques de cette province devaient
être dépouillés de leurs écoles une dizaine d'années plus tard.
En effet, le 19 mars 1890 le gouvernement libéral de Manitoba
abolissait les écoles séparées, et le lieutenant gouverneur rati-
fiait cette loi inique, malgré la supplique de Mgr Taché et (les
membres français de l'assemblée législative. Le 7 avril, la
Section catholique du Bureau d'Education pour la Province de
Manitoba pria le gouvýrneur-général de désavouer cette loi.
En réponse à cette pétition, les Communes d'Ottawa, lors de la
session de 1890, rendirent le désaveu pratiquement impossible,
par un vote unanime sur la motion Blake, qui fit passer la.
question scolaire du domaine politique dans le domaine judi-
ciaire. Libéraux et Conservateurs votèrent à l'unanimité la.
motion Blake, et laissèrent expirer le temps prescrit pour le
désaveu, sans protester et sans réclamer. Après le jugement du
Conseil Privé reconnaissant le droit d'intervention du gouver-
nement et les griefs des catholiques, la conscience et le patrio-
tisme commandaient aux députés catholiques du Parlement
fédéral de s'unir pour assurer l'exécution du jugement. Ils res-
tèrent divisés, comme autrefois sur la question des écoles du
Nouyeau-Brunswick, et préparèrent sûrement par cette -atti-
.tude, la capitulation qui vient d'avoir lieu. Le gouvernement
adressa deux arrêtés ministériels enjoignant à Manitoba de ré-
miédier aux griefs dont on se plaignait. Le parti libéral les
.eensura, Une loi remédiatrice fut enfin présentée au Parlement
fédéral. Le parti libéral, moins sept députés libériux, proposa et
vota.son renvoi à six mois, bien qu'elle fut jugée satisfaisante
pa'r J'Episcopat. Elle fut cependant adoptée en première et en
deuxièmeý lecture; mais le parti libéral eût alors recours à
.Yobstriciion, et elle ne put- êtrç votée. en. troisième lecture.
,Troia:mmigprès, les é.eçtions gnéérales:eure.t lieu. L'Episeqpat
.donna çpi diregtiçi que la -majorité. des éiecter-s catholiques

'290



refusa de suivre ;,et le.23 juin 189&,- le.pati libéral fut vain-
queur, et se trouva chargé du'règlement de la Question scolaire
de Manitoba. Il ne lui restait plus, -s'il avait été sincère, -

qu'à remplir ses promesses solennelles, qu'à rendre justice pleine
et entière, en restituant à la minorité catholique ses écoles sépa-
rées, en exigeant le respect de la Constitution.

Ce programme s'imposait, puisqu'il avait capté le vote catho-
lique grâce à ces promesses; ·la tâche était facile puisque-la ina-
jorité était une majorité catholique.

Malheureusement, le parti libéral devait sacrifier une cause
sacrée à plusieurs titres, avec le même cynisme qu'il sacrifia les
écoles du Nouveau-Brunwick. Ne pouvant, comme en 1874, se
débarrasser de cette Questiori en la référant au Conseil Privé,
ce qui avait au moins l'avantage de sauver les apparences - il
vient de s'en débarrasser momentanément, en capitulant lion-
teusement, en livrant la minorité catholique à l'ennemi. Les ter-
mes du Compromis, que nous avons publiés dans un numéro
précédent, en fournissent la preuve et ne laissent pas lieu à la
moindre illusion.

Les écoles catholiques de Manitoba sont donc sacrifiées
comme l'ont été celles du Nouveau-Brunswick. Que ceux-là
en portent la responsabilité, qui ont combattu la loi rémédiatrice,
qui ont refusé de s'unir à leurs coreligionnaires pour la perfec-
tionner, et qui ont méconnu la direction de l'Episcopat! Le
jugement de l'histoire sera sévère pour ces hommes et pour
ceux qui les ont soutenus, aidés et encouragés de quelque
manière que ce 'soit.

Quel enseignement si on voulait en profiter! A vingt-cinq ans
d'intervalle, même question dans l'espèce, même temporisation,
même tactique ou plutôt, même absence de tactique, et même
résultat naturellement,-les mêmes causes produisant les mêmes
effets.-Deux défaites désastreuses surleterrain religieux! Oi' les
mêmes causes produisant toujours les mêmes effets, comme nous
venons de le rappeler, comment ne pas craindre pour l'averfir
de la nationalité canadienne française, si elle ne veut pas con-
prendre que l'union s'impose,-du moins sur Ile terrain so-cia1 et
religie'n3 ? Comment traiter d'utopisteg-eux qui- prêchent ette
inin',' m'i 'V%él-ent, mêmne organiser uh houveau 'systërne -de
défense, ufi baiailon libre d'epérer à-xdriite o-ô àë uh&sriès
matières' ordinaires; mais' n°yant "pas .d'antr politi4nè øie
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celle de l'Eglise, sur·le terrain social et religieux. Peronne, sans
doute, n'est tenu d'agréer cette suggesti.on, mais elle mérite
certainement d'être étudiée.. Si l'on a mieux à. proposer> q.u'on
le fasse l Ce qui est certain, c'est-que la lutte dans-les mêmes
conditions, nous prépare'de nouvelles défaites; et l'ennemi, qu'on
en soit sûr, ne déposera les armes qu'après avoir réalisé son
programme: la ruine d' la nationalité canadienne française. Qui
l'emlpêcl.era de tenter demain dans Ontario et dans Québec
ensuite, ce qui lui a réussi au Nouveau-Brunswick, au Nord-
Ouest et à Manitoba? Ne nous faisons pas illusion ! Si le flot
montant du fanatisme n'est pas endigué par une action commune,
il débordera, plus tôt qu'on ne pense, sur la-Province de Québec.
L'ennemi du dehors pourra livree bataille avec des chances de
succès, car il y trouvera un allié puissant dans l'ennemi du dedans
qui l'invite déjà. Nous n'en voulons d'autres preuv'es que les pa-
roles suivantes dites derpièrement par un polit.icien, et que
nous reproduisons telles que nous les avons lues: " J'approuve
daus tous ses détails. le règlement en question. Il donne justice
à la minorité. Si dans la province de Québec le système établi
à Manitoba, à l'heure présente, renplaçaitceli que nous avons,
la cause de l'instruction- publique aurait fait un grand pas. "(1)

Cet ennemi du dedans est loin d'être imaginaire, et un pu-
bliciste éminent, M. Claudio Jeannet, le signalait, il y a quel-
ques années, dans les termes suivants:

"L'opinion publique au Canada, eerit-il, est énergiquement
catholique; le peuple n'admet pas qu'on renie une Eglise à
qui il doit la conservation de sa nationalité, et il force ainsi
les mauvais à rendre encore parleur hypocrisie un hommage
aux vrais principes de la vie sociale.

" La province de Québec subit cependant une crise religieuse
qui n'est pas encore accusée violemment, mais que les esprits
perspicaces aperçoivent et ne se lassent .pas de .dénoncer. Un
sourd esprit de défiance contre le clergé est répandu systéma-
tiquement; il s'est formé un parti qui ne craint pas de faire
appel à des juges séculiers, anglais -t protestants, pour répri-
mer les immixtions, peut-être discutables, de certains curés
dans les élections. On nie ouvertement aux évêques et aux
pastqurd des âmes le droit d'éclairer la conscience des fidèles.par
ß.çîe Iêdmnte ou. dès prédications, et, l'on pét-eind. soumettre
ces aetes:à.1'appréciation du juge civil . . On cherche à amoin-

(1)-t: Préfontaiie, M. P.
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drir l'action. du -clero'é ,ddnril'édiuçation de lai'jeu-nesse, aqi's que
c'est .lui qui, -depuis - l'écol~ e. cl Iàeàu.jus.qut'à la .grandc Uii-
vesité 'L Va*I Y créée -avee e dnir:e soutenue (le -se.ý
soins'. ýOn.veut:y faire prévàloirunie .bureaqcýatie, qui s'efforce
d'imifter celle d1'BurOpIe avec une inexpérience D.aïvej'. -

SEn un-mnot c'est la même ýsituation quf_ celle de-la, Belgfique0

-Au- Canadal on tronve -.également les mê'mes <-ive)-gericés
d'apprécia.tions entre ls'ctoiu sur l'origine et la partée.
de ce-travail;-la iiêaie funeste alliance de libéravztx que noud,.
voulons' -croire .tliius ie'savec des hommes dlont le.
violente hostilité à l'Eglise est connue. Aussi nous ne.-sauriOn $S
trop. -vecortiandcer;zà nos amis:, du -Canada d'étudier l'lmi stoire. de
la Belgique et l'évolution de s-in paortilé2d ils y verroný,.
projeté comnmeý dans un' ii-miroir, le péril qui- sýv;e sur-eux.
Les soûiètéý -secrètes et la société, vol 3. 'p. 562.)

Lorsque cettc premièrle comipagne sera -termninée. on cmi com.
miencera probablemient une autre eÈ faveur de l'Union légis-.
lative fédérale, dont il -a- déji été question lors des débats sur
la Confédération. Ce régime politique entraînerait la suppres-i
sion des gouvernements locaux de chaque province, et mtri
entre les mains du gouvernement fédéral les intérêts particuliers
des provinces. Alors il n'y aurait plus qu'un gouvernemrent uni-
que contrôlant tout: l'éducation, les institutions religieuses,
civiles et municipales.ý On 'conmprend facilement que ce change-
ment serait désastreux pour la Province de Quêtibec, un coup
mortel porté à la nationalité canadienne-française. Quant aux
autres provinces, elles ne peuvent avoir d'objections sérieuses,
à l'Union législative. Ce régime serait plus économnique pour~
elles> et les intérêts de l'élément anglais seraient aussi bien
grarantis qli'ils le sont actuellement, puisqu'il est dans -la pro-7
portion de trois contre un, et dans le gouvernement et dans le
Parlement fédéral. Ces provinces n'ont pas de Conseil législati 'f
et par consé'quent, une haute barrière de mnoins sur le chemin
de l'Union législative. La Province de Québec seule a son Con-"
seil législatif. -Elle en a été dotée originairement co.mme une.
garantie -pour la minorité -protestante, et voilà que par un sin-,
gulier retour des choses lhurnaines, il semble -plutôt aujourd'hp.
destiné *à--pÈotêg-,r la majorité'. dans- un. aveni, peuý.êtfe p
très ýéloigné. La minorité ne tient- plus- à --cé rouage. eréè- suir-t



tout paur elle, et ei eri'éèlaxfe. l)ýitâèn'.o.vee vine persévé-
rAncequ!i ne rie4. dêrien. d et qui, -dans tous, les cas, est
de.ntulire à faipp réfléchi,., Cette puissanie harrIière, ý fi
enlevée, il sera 'rclativeM»ent facile, a un. m.ôrýIienÏ.doimé, les* cir-
containces aidant, de fae voter l'Union légis-lative par le. Parle-
ment d 'e Québ>ec, et de lui faire emiboiter le pas derrière les au-
tres Parlemnents locaux. Alors I éléniernt anglais protestant aura
rkal»i.e le prograinnie qu'il poursuit depuis 1760. 1! aura triomphé

stou e la lincnusl a-d-riçi.et lat ruine défini-
tvedlanationalfité canadienne ne sera plus qu'un(. affaire de

tewnpý. Ces prévisions sont- ellv-S.puremient ixnaginares? Plaise
à-Dieu qu'elles le soient!

Quýoiqp,'l advienne, sur quoi -repose le salut de la nationalité
canadienne-française ? Sur l'uniioni, et surtout l'union avec l'E-
piscopat, Aur'un attachement de plus en plus profond à sa reli-
glon, sa langue et ses coutumues. Sans cela, pas de salut, à moins
d'un m»iracle. Cette uniozi et cet attachenient ont été son salut
et ea force de 1760 à 1837, commie l'atdiibli-semiett de cette
union et de cet attachement, depuis 18-37, a paralysé sa marche
ascendante et lui fera amanquer sa mission, s'il ne s'opère pas
iYne réaction.

Qui vivra, verra?
D. GOSSELIN. PIre.

L'influence religieuse dans les écoles

Je n'entends pats seulement par là que l'Pnseigneaient reli-
gieux y doit tenir sa place et que les pratiques de la religion y
doivent être observées: un p)etiple W'est pa(Ls élevé religie«u-
senent (I de si p)etites et .i.eiéaniqtus cond,(itioizs; il faut que
l-éducation populaire soit donnée et reçue ait, sein dwnt-.e at-
î)tos-phlère rieligieuse, que les impressions et les habitudes reli-
gieuses y pénètrent de toutes parts. La religion n'est pusi. unYe
étudle oui un exercice aunquel on assý,qne son lieu et son Iheur'e;
e'est. une foi, une loi qui doit se faire sentir constamment et
partout.. et qui n'exerce qu'ài ce prix, sur l'âme et la vie, toute
sa salutaire. ' ction. C'est dire que, dans,' les écoles primiaires,
l'influence religrieuse doit être habituellement présente.»

»~ lanag un prote-,tant, M. Guizot, est plus èathiolique
que celui de bien des-,atholiqueý -.
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- . Cou;p-dçel suXr.)!ranger,~

Le 6 octobre deilliv'r, Ïè Souivéiaiîn P6ntite'donlnait ai.die*nce
au ,R' P. Louis Atitoiiie "de P>oiwe(ntruy ' 'a l'o'câa-ion dua Coli-
:grés franciscain dée Reimis. Après avoir onteiidu*' le à'écit ^drs
fêtes du Congrès: «« C'est fort bien, a dit le pape, inais fa;ùt-il'
-vous le dire, on a été lent, très lent à se mettre eri mzarche, enî

.Fac<Voilà plus dle treize ans que Nous avons publié Notre'
Encyclique Ait.i,cato, et jusqu'à ee jour, elle n'a, fins prduit
les fr~uits que Nou% exi attendions pour le réveil de l'e*spx:it chiré-
tien. -Immédiatement -après la publication de Pliecvcliq'tié, il vý
a eu, Nous le savons, un ' mouvement qui semblait promet.tre
beaucoup et qui a peu donné en réalité, car, bien vite,» ôn 8: oi-
biié Nos enseignements et l'importance vyer Nous attè'chons à
la propagation du.Tiers-Ordre. "Le 30 novembre, N e
Pape kt tenu le consistoire secret annoncé pour la crdatib*n dé
deux cardinaux et la préconiýa'tion d'évêques Ciux sièges v'acedits'.

Les nou veaux cardinaux sont le IR. P. Raphaël Pieérotti, «de
]'Orlre<lIes Fr-ères P>rêcheurs'. maître du Sacré Palais,' ùéle 1er
janvier 1836: et Josephi-Antoiiie Preseo, chanoine de l'Efflise.
métropolitaine de Naples, né le 6 septembre 1833.

Le S. Père a prononcé une allocution à ce consistoie
Jeudi :3 décembre, !e Souverain Pontife a tenu le coisistoire

publie pour l'iniposition du chapeau aux inouveaux cardinaux et
ài ceux créés le 22 juin dler-nier. Dans ce même consistoire, le
Saint Père a aussi préconisé des évêquOs aux sièges vacants des
divers pays.

L'Institut catholique de Pari.- a, un njouveau recteur en romi-
placement de Mgvlr d'llulst. C'est M gr Péchetnard, vicaire gêné-
rai de Beinms, qui a été élu à l'unanimité.

Pensée

"La Pr-ov*dende gouverne du moins en partie l'es hommes.
par les hiommes; il y a toujours des hompmes providentiels, -seu-
lemlent ils viennent pour le châtiment ou pour la mitéricorde.

Moyen de ne pas -être induit -en -erreur

Mettre les -doctrines énoncéeg dans les journaux en Fegard de

ce qu ont dit et Notre-Seigneuir ~.~~ptè.
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Un argument- ad hominem

Un journal anticlérical e France prétend que l'hoiie n'est
pas libre de faire 'e qu'il veut.

'Mais alors, lui répond un journal religieux, pourquoi réclamer
la condamnation des curés qui 'fiit -des processions et des
évêques qui les approuvent ?

Sainte Julie de · omerset

Le canton Somerset comprénd trois paroisses: Saint-
Calixte, Sainte-Julie et Notre-Dame de Lourdes.

C'est vers 1840 que le premier colon. M. Laurent Poliquin,
vint se fixer au neuvième rang du canton Somerset, au
milieu de la forêt. Il abattit lui-même le premier arbre sur la
terre pour une cabane. Cette terre est aujourd'hui la propriété
de M. Honoré Gingras. M. Poliquiin est mort le 10 novembre
1864, à Sainte Julie, à 'iâjge de 78 ans.

Ce courageux colon trouva des imitateurs. Plusiecurs jeunes
gens des paroisses des environs'de Québec, sur la rive sud du
Saint-Laurent, entendant parler de la grande fertilité des ter-
rains des Bois-Francs, vinrent successivenent se fixer dans les
diverses localités où l'on voit aujourd'hui de belles et floris-
santes paroisses. La Rivière-Noire - c'est ainsi qu'on désignait
alors Sainte-Julie -eut son contingent. Bientôt M. Pohquin eut
des compagnons. Tous s'encourageaient muttiellement, et non
sans raison, car la grande difficulté n'était pas le dur et pénible
travail du défrichement, mais bien le manque de chemins. Il
fallait transporter sur son dos tous les fardeaux, les moiîhères
ne permettant pas de se servir de bêtes de somme.

Beaux exemples de courage que ne savent pas suffisamment
admirer, et surtout imiter les jeunes gens d'aujourd'hui. Au
lieu de se fixer au de leur pays natal, bon nombre préfèrent
malheureusement s'exiler pour gagner quelques piastres qu'ils
gaspillent pour satisfaire les exigences d'un luxe effréné, sans
souci de leur avenir, et tout cela au détriment de leur santé,
de leur foi et de leur pays.

Les premiers colons de la Rivière-Noire s'adressaient au mis-
sionnaires de Saint-.Calixte pour. les besoins religieux..

C'est M. Edouard Dufour qui, eéébra la-pyemière -messe à la,



Rivière-Noire, vers 184G, dans la niaison 'de M,~ --Frünçôisý Fouý=
seau, aujourd'hui pi'opi;ét (le M. François G 0*1selin, sur -le hui-
tième-lot du huitième rang,- près de -~gis.C'est là que,. l
missionnaire continua de donner la mniss.ion jusqýcu'à.ce que -l
chapelle - le presbytère actuel - fut bîlttje et prête ài ree.\oir
les ceolons. Cest aussi M. Dufour qui fixa la~ place de l'église et
eit Jaccuisition dle la trede la fabrique.- Dans l'aut-opue cide
185(), ce zélëé missionnaire laissa Saint-Calixte pour- $axiit-
Lazare. -

M. Dufour eýut pour successeur MN. Charles Trudelle, qui. fit
construire l'église actuelle.

Lai premnière visite èpi,ýcopale à Sainte-Julie eut lieu en .1,SÎ52.
Le 26 juillet, Mgr Turgeon y administra le sacrement (le coni-
tirmnati on à 206 personne,-.

Sous les soins intelligents de M. Trudelle, Sainte-Julie gran-
dit rapidement, et bientôt elle put rccqv'oir -son premnier curéë,
M. Fi. C. 0. Béland, (lui arriva, en octobre 1854. Pour un jeune
prtr qui n'avait connu que nos anciennes paroisses, Saête).inte-

.Julie, mùalgré ses piogrès réels, n'avait éncore rien de bien
attrayant. Le presbytère servait de chapelle et ne p'.uvaitL
dIon ner logement aui curé qui fut accueilli de grand cour par
Mý. Ignace Roberge. 'gls n'étai t pas prête pour le culte, elle
ne fut bénite que le 4 décemibre 18.54.

C'est un édifice ein bois de 110 pieds de longueur sur 4.5 die
largeur. El le f ut mise sous le patronage (le Sainte- Julie, en l'hîon-
neur de madamne Charles King, bienfaitrice (le la mission.

Mï. Béland était bien l'homme dle la circonstance. Plein de cou-
rage, d'une santé robuste, d'une charité et d'un zèle apostoliques,
il ne se laissait jamais abattre par les difficultés. Son temps seý
partageait entre les travaux du ministère et les travaux des
champs. Il était prêtre et défricheur. C'est lui qlui a commencé
le défrichement de la terre de- la fabriqu *e. Au besoin il se
mrêlait au ouvriers et travaillait comime eux. M. .Béland a fait
terminer l'intérieur de l'égrlise. Il a été sept ans curé deé Sainte-
Julie.

M. J. S. Martel lui succéda en décembre 1861. Plein de« ta-
lents, énergique et d'une activité dévorante, M. Marte! continua
ce qu'avait commencé son prédécesseur. Il racheva l'église.
C'est sous sa direction que les nouveaux bans on~t été faits çt le
choeur feriné &là s aiýr'ièti'é'a.eýtuel*f èst son' ouvre, et, de fi've i
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,dé tOttle inonde, c'est une belle sacristiè. Il -a pourvu l'église
de vases sacrés, d'ornements et de lingerie. 1-l avait à cSeur qu'a
tôut fut à l'ordre. Aussi pendant son, séjour à Sainte-Julie coin-
me *curé il a fait un bien incalculable.

Homme de goût, il a su entourer la demeure presbytérale (le
'beaux jardins. Tous les arbres fruitiers e>t d'ornement qu'on y
voit aujourd'hui ont été plantés de samnain. Il n'a pas non plus
négligé la cultùre de la terre:"

M. Martel a desservi la mission de S-ainte-Anastasie dle Nel-
,son et de Saint-Pierre-Baptiste.

Il est décédé dans sa cure des Grondines le 1er juin 1894. Il
n'a; jamais revu Sainte-.Julie. C'était presqlue un principe chez

ai de ne jamais .retourner dans une Paroisse où il avait été curé.

En-garde

Ily en a qjui vous diront que la question des écoles du Mani-
'toba est régclée. N'en croyez rien; elle est (le plus en plus déré-
glée. ",(1)

Ca c'est une autre affaire

Après dliner, Dupiton père et Mmne Dupiton se font les yeux
ronds. Lui, fumîe sa pipe, un Juacob foncièrement culotté. Elle,
savoure le feuilleton du petit Pariai, se deniandant avec des
,crispations nerveuses, si le comte ne va pas faire j ustice du trai-
tre et délivrer sa fiancée.

Matie a terminé. Trèsq humblement, monsieur s'empare dui
journail, et commence.. .par les annonces.

Soudain, i ose sa pipe, saisit ses lunettes, tient un doigt sur
une réclaAe encadrée, pour ne pas la perdre et lit:

4'31e Léan',or, Ypsuh l plus céflbre w umhl
ciivtoilif<icu neU, devUie (U.TPar les cartese ét doenmu'e commul-
bitions méediralee. - Rqeç<>U en.~ son roi~ite e de !onzards.

(le 3 ~ 1- 11eJle.res. - Prixr <rèse rm-oulér&bý
- Voilà mnon affaire, ça y est; ces bourdonnements 'dans la

ti-te, voilà longtemps que ça -m'inquiète. Ces gexns-]i, ça connait
to~ut par les e.sprite.

Une! Deux. Enthousiasné de sadécouve.rte, Dupiton S'élan-
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eeçinejadis -ArebimèdQ, -,nais ~plus.. habille, - saisit. saý
ýcamne,:et;son chapeau,

Ue voilà danis la rue, milant-cominje -un. banquier qui. vient de
inanger la grenouille. En route> il se jette dans les jambes d'un

-Oà cours-tu comme ça? -

-Rue des Homards.
-Quoi faire?
-Consul ter' lat somnambule.
-Hein? il nit.- seuibWai t (lue tu ne croyais pas à tous ces

-Pats à lit mnesse, ni aux rens it s des curés, mais ça, c'est iwine

EsN CONSULTATION:
LA .SONINAMBU LE. - Quand vous ne dlornez pas, vous êtes

.coinplétenment éveillé, n'est-ce pas?
DLJPIroN (tr.ýes enu). -Oai ... madamne...
LA SOMNANMBULIE. - Symptômes d'apoplexie. Et lorsque vous

.1*z iiiaiigé pendant cieux hieures, vous n'itvez. plus faim ?
D)upîo.- Non, ina.dit.ie!
LA~ SOMNAM BU LE. - Apoplexie ! Etje parie, je suis même sûre
,lesi v'ous mnarchiez pentiant~ 6lheures, vous éprouv'eriez une

certaine lassitude aux jambes.. .
l)lIo niédus'é). - Probablemient I..

LAx SOMNAMBULE. - ApopleXie. toujours! Et quand vous re-
gardez le soleil, pendant Cinq minutes seulement, vos yeux n'y
peuvent plus tenir. ça se devine à la forme de votre nez!

Du'rroO.'. - Mais... .Oui Certainement (ôt part). C'est qu'elle
<levine ztbsoliuuwu.It.juste.

LA S0MNANMB(LE. - Et bien, voilà, ]IrI0onieUI, Ce ne sera rien.
SElle- li tend ii itau'~ Vous suivrez à la lettre les prescrip-
tious Contenues dans ce billet.

C'est l'esprit qui vient de l'écrire.
DIuIPIToN. - Combien est-ce inadame ?
LA SOMNAMBULE. -Vingt francs, monsieur.
Dupiton, père, s'éloigne précipitamment, très impatient de lire

le contenu de ce fameux billet, que les esprits viennt'it d'écrire
tout exprès pour lui.

Dans sa chambre, sous la lampe, tremblant, il déeach'ete. Y'en-
-%eloppe Xmuge: et lIit:

29e
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" iSi 'v'no n'vz ci:otrx1 '-eZl4e étedlj: êý--- les,îeps

-C'est ça un remède ? Tas-- -le voleurs Et ça ne cûepas
clici-, lin plus' Me jatvres vingt francs

Plus un li>iiue est urtqîuplus il est <réd,1P.l. On~
compte le., Dupitun par m1illiers,

Mots d*enfiants

Mýawian n'est paxs contente: un ne reotrou\ e plus dans li

chlamnhîre üo elc1r deux sac d IIqroI Jelcé (lijitit

la cemilinée..
-(Xl sont-ils ? îliiî'etehà liélié de sa plus grsevoix.
Celui-ci se tapant 1e.-entre avec unle Laifcion visible quo.

n'altèrlle alucunç trace di rn:rs
- Ils sont là,mnn

S i tu es bienl silge, je te. dlonnerai dles bonibonis tout à lHieure.
quand je ml'en irai, d.ýait unle daInI1e 'en visite chez la M1,11111n du
petit (h'orgos.

E Eh bien, répondit aussittôt le jeune grourimand, donne-lesý
moi tout (le suite, et, va-t-en!

Vinaigre à~ bon marché

Prenez 2.5 gallons d'eau, 4 gallons dle uîîelasse et 1 gamllon d<-
levure (yeast). Laissez fe-rmienter et vous aurez un très bon
vinaigrre. (1)

L'EGLISE DU CANADA
QLTATR1Èý1E PÉRIODE

Suite
Beaucoup de farouchies iroquois, une fois convertis, deve-

naient des modèles de patience, de douceur et de pièté; niais le-
nom resté le plus célèbre dans les fastes de l'Eglfise du Canada,
est-celui d'une humble -vigrge, Catherine Tegalikouita. Née en
1656, dans le canton d'Agnier, d'uu iroquois. idoâtre et -d'une

(1) De I'Ecznomie domestique par-De Montigny.
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algoriquine chrétienne.; elle perdit ses parents dès ses premýières
années, et fut élévée par un oncle qui.était l'un des principaux
-le son villagre. Lorsque le missionnaire visita le canton, Tegahi-
kzouita fut une des premières à se faire instruire des vérités du
tliristianisiiue; et, après les ë4preuv'es ordinaires, elle eut k. bon-
hieur de recevoir le baptême, le jour de Pâques de l'année 1676.
Persécutée dans son village> à cause de l'innocence de ses moeurs
et de son attachemient a-u.x- pratiques de lat religion chrétienne,
elle se réfugria auprès (le sa soeur adoptive, d'abord a la Prairie
-le la Madeleine, puis au Sault Saint-Louis. Pendant le peu
d'années qu'e~lle vécut après sa conversion, sa conduite fut si
,klifiante, que lors de za mo~rt, qui arriva au printemps de 1678,
4elle fut considérée coimume une sainte, non -ieuleiiient par les
hiabitants du village iroquois, mais encore par tous les français
4le lii, colonie.

A la date du 6 novembre 168,,4, Mgr de Lavai publia une
trdonnance dans laquelle, après avoir parlé de l'origine des chia-
pitres, exposé l'état de son diocèse et. rappelé que le roi de
France avait accordé les abbayes de Maubec et de l'Estrée pour
le soutien dle Févéiché et l'un chapitre, il annonçait 'étbllssé-
muent dans la cathédrale de Québec, (l'un chiapitre composé de
-louze chanoines et quatre chiape!ains-.

Les principaux titulaires du nouveau chmapitre, furent les
ad bès de Benèedoyen du chapitre -,Augo, arclhidiacre:
<',landelet, thiéologa(ril: Dudouy-t, grand chantre: et Gaultier de
Brusîson, pénitencier. Parmi les chanoines on comptait cinq
l<retres nés dans le pays.

La cérémnonie (le l'in'ýt1.llatit>n dlu chapitre de Québec eut lien~
atvec toute la pompe que pouvait alors déployer la. capitale, cmi
présence du gouverneur, de l'intendant, des conseillers, des offi-

viers, de la garnison, et de presque toute la population de la
ville. Elle se termina par un T- DPîLu solennel chanté au
luruit de l'artillerie, au son des cloches et de la musique.

MgIcr de Lav ai obtint du gouverneur de la Barre, un eniplace-
nment au centre de la Basse-Ville, sur lequel il avait l'intention
.Ii. construire une chiapelle succursale pour la population des
ildenItoulrs. Cette concession ne fut cependant ratifiée qu'en 1785,
,en faveur (le l'abbé de -3aint-:Valier, pour l'érection d'une égflise
411me,:devenu évêque, il lit élever sous le nom -de Notre-Dame
<lo la Victoire. --
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Mgr de Laval se décida à repaàSer en France, dans l'automne
cle 1684, pour demnander un successeur et donner sa. démission.
Agé de plus de soixante ans, use par les fatigues qu'il endurait
depuis ýçiugt-cinq ans, dans la visite de son immense dioèese, il
sentait qu'il avait besoin de repos. Il trouvait prématuré l'éta-
blissemnent de cures fixes qu'on voulait lui imposer, et il était
évidemment fatigué de lutter contre. les exigences et, les dispc-
sitions quelquefois peu bienveillantes de l'autorité civile. Son
hiumilité le portait facilement à croire, en présence de ces cir-
constances qu'un autre serait plus propre que lui à conduire
l'Egçrlise du Canada, et c'est ce qui le décida à passer en France
pour obt.enir un successeur. Mgr de Laval réussit, avec beau-
couq de peine, à faire accepter sa démission, mais une fois ce
point réglé, on lui laissa volontiers le choix de son successeur.

Nécrologie

Le Révérend M. Rogrer Boily, décédé le 10 dlu courant à
St-JoachhuLr de la Broquierie, Manitoba, étbiit membre de lacaisse
ecclésiastique St-Joseph et de la société d'une inesse, section
diocésaine.

Archevêché de Québec, -20 décembre, 1896.
B.-Pif., GARNEAU. Ptre Settrétcure.

SAINTE ENORATIDA, VIERGE ET MARTYRE

VICTENE ET BOVRREAU

(suite)
Le préfet comprenait de mieux eui mieux qu'il avait à faire à.

une âme inébranlable- La simplicité des paroles d'Encratida,
son calme était une garantie de sa constance. Profondément
ir-rité et ne voulant pas être vaincu en présence du peuple qui
l'écoutait silencieux, il résolut de recourir à d'aut-r'es, mnoyens. Il
dit alors avec 'menace à sa victime-

"Prenez~ gàrde, j-ý puis vous livrer à tous les outrages.&
La chrétienne ne parut point effray4e; pleiliede foi,-,elleaf.fir-

m na .s a c t o y a n e .-e n d is a n t : - . . . 1 *. .- 1 n«"Jésus-Christ est jaloux dé l'honneur' de 'ses épouses. ln
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les laisse pas profaner. Il se fait -le gardien et le défenseur de
ses vierges. Vous pouvez répandre mon sang, mais vous ne souil-
lerez pas mon corps.

- Ah! s'écria Dacien ivre de colère, vous persistez à ve pas.
vouloir sacrifier aux dieux ?

Encratida refusa majestueusement et sa voix se lit eutendre
au loin quand elle dit:

' Je n'offrirai jamais d'encens à vos idoles. J'adore Jésus-
Christ, Fils de Dieu, Créateur de toutes choses. Je repousse et
méprise vos divinités qui sont sur la terre des statues de boia
et en enfer des dénrons condamnés aux tourments. "

A ces paroles la populace éclate furieuse et de toutes parts
s'éleva le cri:

" Au feu, au feu, la Lusitanienne.
Le préfet imposa le silence et désignant de la main la foule

tumultueuse, il dit à la victime:
"Entendez-vous la voix du peuple qui vous condamne?
Encratida répond:t avec compassion:
< Je plains ces pauvres ignorants que vos sophismes ont éga,

rés. Puisse le sang dn juste ne pas retomber sur leur tête.
Comme on s'impatientait de plus en plus et que de toutes

parts s'élevaient des voix disant:
" Au supplice, elle est l'ennemie des empereurs '
" Gardes, commanda Dacien, emmenez-la, le choix des tour,

ments qu'elle doit subir m'appartient."
De grands applaudis-ements accueillirent sa cruauté.
Se retournant vers Lupercius et toute sa troupe, Eneratidak

les salua, les yeux brillants d'allégresse.
" Adieu, dit-elle, oui, soyons à Dieu, tout à Dieu, et alors au

ciel la réunion éternelle.
Ces quelques mots rappelèrent à Dacien qu'Encratida n'était

pas seule.
Il s'adressa à Lupercius:
" Misérable, dit le persécuteur, refusez-vous comme elle de

sacrifier aux dieux ?
L'oncle d'Encratida répondit pour tous:
".Nous n'avons qu'un Dieu, c'est celui du Calvaire, à Lui seul

nos prières et nos sacrifices. . :
"Qu'on les enchaine plus étroitement,- qu'on-es eninène aussi

vocifér.aDaeien, dont la fugevr crojissai.. : .- ....
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Cette sentence souleva-de nouveaux cris et de bruya~nts p
plaudissements. -

Lit foule allait s'écouler quand un des satfrdlites s'avançant
ver:s le préfet lui adressa ces paroles: .

-Seigneur, il y a. là cinq esclaves africaines, de la suite ide
,cette femme. Elles li'Dit pas encore comparu, que faut-il exi
faire ?

-Amenez-les " répondit Dacieni, et il lfut immnédiatement obéi.
S'adres:sant alors aux pauvres noire.,, il leur posa cette ques-

tion: .-

'Etes-vous chrétiennes?
- Assurément, répondirent-elles.
-Quoiqu'il en soit, répliqua le préfet, adorez nos dieux.
.Au nomn de toutes, une se'ule prit la parole et confessa la foi

,en disant :
" Nous ne pouv'ons vous obélir, nous n'adorons qu'un seul

Dieu.
Daceien continua:

Vous êtes esclaves, et je vous y oblige.
- Nous sommes-av'ant tout leq esclavei de Jtésusý-Clirst, ré-

pondirent les- Africaines.
- Infortunées, pour,,uivit Dacien, périssez donce. Satullites

'eiiiiiielez-Qs, qu'elles assistent au supîilice du leur i~îrse
puis qu'elles s'oient jetées dans le fleuve. 1

Heureuses (le -s'entendre condamner au martyre, les esclave.;
senxbrass'2rent tandlis qlu3 la foule renouvelait ses applaudlisse-

(A '

Memento hebdomadaire

Q uÉUEc. -Les Quarante-Heures auront lieu à St-Josepli do.
léviq, le 3; au Bon-Pasteur, le 5; à &t-Augustin, le 7; au cou-
,vent de St-Roniald, le 9.

Dfrecteixr: X. 1'abbS D. GOS3ELIN mi.~ du Cap-Santé# PortnenL


